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               CETTE FOIS, ÇA Y EST !

               
                  Oui, cette fois, ça y était. Hector et Artémise avaient enfin devant eux ce vieil
                     hôtel qui allait désormais être leur maison. Leurs parents, Abel et Marielle, leur
                     en parlaient depuis tellement longtemps.
                  

                  – Incroyable ! lança Hector.

                  – Incroyable ! répéta Artémise, mains sur les hanches.

                  Abel tremblait à l’idée que ce vieil hôtel à moitié en ruine ne plaise pas à ses enfants.
                     Maintenant l’heure du verdict était arrivée. La sentence des jumeaux allait tomber.
                  

                  – Je n’en crois pas mes oreilles, rugit Hector.

                  – Et moi, pas mes yeux, beugla Artémise.

                  Le regard d’Abel se remplit de détresse. Un déménagement, c’est une aventure familiale
                     et, si les enfants n’étaient pas contents, c’était la catastrophe. Il sentit sa gorge
                     se serrer. Vivre dans un hôtel, c’était son rêve depuis toujours, certainement parce
                     qu’autrefois ses grands-parents tenaient une auberge où il passait ses vacances d’été.
                     Toutes ces chambres qui avaient vu loger tant de monde et la grande salle à manger
                     où avaient déjeuné tant de voyageurs l’émerveillaient ; mais ce rêve n’était peut-être
                     pas celui de ses enfants et il n’avait pas envie de les traumatiser, ni de les bouleverser,
                     et encore moins d’assombrir leur enfance.
                  

                  – Ça veut dire que ça… vous plaît ? demanda-t-il.

                  De plus en plus inquiet, Abel n’osa pas ajouter un mot. Il avait eu un vrai coup de
                     cœur, carrément un coup de foudre, pour cette immense bâtisse en vieilles pierres
                     à moitié abandonnée et que personne ne voulait acheter à cause des nombreux travaux
                     qu’il fallait y entreprendre pour la rendre habitable. Et comme les quelques économies
                     d’Abel et Marielle correspondaient tout juste au prix demandé par le propriétaire, ils n’avaient pas
                     hésité.
                  

                  Hector échangea un regard complice avec Artémise. Ils aimaient faire bisquer leur
                     père, mais le moment était venu de le délivrer de son angoisse.
                  

                  – Évidemment qu’on est contents, papa ! cria Artémise. Quel fabuleux endroit ! Et
                     cette multitude de chambres !
                  

                  – Très exactement douze, dit Abel.

                  – On aura de la place pour ranger nos kilomètres de bandes dessinées !

                  – Et moi, intervint Marielle, j’aurai enfin mon atelier pour coudre mes chapeaux.
                     J’en rêve depuis tant d’années ! Une nouvelle vie commence !
                  

                  – La bibliothèque n’est pas loin, en plus, s’enthousiasma Artémise.

                  – Nous n’aurons que quelques pas à faire pour rejoindre Cassandra et le Club Lecture,
                     ajouta Hector.
                  

                  Un grand sourire éclaira le visage d’Abel. Il s’était bien dit que la proximité de
                     la bibliothèque tenue par Cassandra serait un atout décisif pour emporter l’adhésion de ses enfants et il ne s’était pas trompé. Ses joues reprirent
                     des couleurs et il se retourna en direction de Marielle en poussant un soupir de soulagement.
                  

                  – Les jumeaux sont contents !

                  – J’en étais certaine ! s’écria Marielle. Mais il y a quand même quelques petits travaux
                     de rénovation à faire.
                  

                  – Ça tombe bien, lança Hector en se retroussant les manches, j’adore bricoler.

                  – Première nouvelle, lança Artémise. La dernière fois que tu as touché un marteau,
                     tu te l’es flanqué sur la tête. La bosse que tu avais !
                  

                  – D’ici deux semaines, poursuivit Abel, tout sera remis à neuf.

                  Du nom de l’hôtel, ne restaient que quatre lettres fixées au-dessus de la porte :
                     OT D R.
                  

                  – L’Hôtel moderne, annonça Abel. Il a fait faillite et personne ne s’en est occupé
                     pendant des années et des années. Maintenant, c’est chez nous.
                  

                  Des souvenirs de l’auberge de ses grands-parents se bousculaient dans sa tête. Il
                     revit son grand-père recevant les voyageurs, ravis de grimper l’escalier en direction de leur chambre,
                     et pendant quelques secondes l’émotion se roula en boule dans sa gorge.
                  

                  – Vous verrez, c’est merveilleux de vivre dans un ancien hôtel, dit-il enfin. Imaginez
                     un peu le nombre de voyageurs que ce manoir a vu passer… Je suis très ému, notre famille
                     vit un moment historique et…
                  

                  – Pas de grand discours, l’interrompit Marielle, entrons et nous causerons après.

                  En prenant un air important, Abel glissa avec cérémonie une énorme clé dans la serrure
                     de la porte qui s’ouvrit en grinçant (je ne sais pas si vous avez remarqué, toutes
                     les portes s’ouvrent en grinçant dans les livres). Les volets étaient clos et on ne
                     faisait que deviner dans la pénombre l’immensité de la salle à manger.
                  

                  – Ouvrons les volets, déclara Abel, au comble de l’enthousiasme.

                  La lumière pénétra aussitôt dans la grande pièce. Le papier peint était antique, le
                     carrelage, préhistorique, les peintures, rupestres, les boiseries, archéologiques. Des toiles d’araignée pendaient aux fenêtres dont certains carreaux
                     étaient brisés.
                  

                  – Tu as dit de « petits » travaux, maman ? chuchota Artémise.

                  – Oui, bon, répondit Marielle, nous avons du pain sur la planche.

                  Artémise donna un coup d’épaule à son frère :

                  – Ça tombe bien puisqu’il paraît que tu adores bricoler.

                  – Nous y mettrons notre touche personnelle, continua Marielle. Je vais vous coudre
                     des rideaux formidables !
                  

                  – Ce sera un vrai palais ! s’émerveilla Abel.

                  Travaux ou pas, il se sentait heureux comme un roi qui vient de conquérir un empire.

                  – La cuisine est immense, dit-il, je sens que je vais vous cuisiner des petits plats
                     dont vous vous souviendrez toute votre vie.
                  

                  Il fallait quand même beaucoup d’imagination pour songer que des clients affamés s’étaient
                     attablés dans cette grande salle humide ou que des voyageurs avaient été accueillis
                     en vue d’une nuit bien douillette. Et ça tombait bien parce que, de l’imagination, Hector et Artémise en avaient à revendre.
                  

                  – Je suis sûr que des aventures extraordinaires ont eu lieu dans cet hôtel ! lâcha
                     Hector.
                  

                  – Quel genre d’aventures ? demanda Artémise.

                  – D’Artagnan est venu passer une nuit ici, je le sens. Il a pris son repas dans cette
                     salle en pensant au duel qu’il devait honorer à l’aube.
                  

                  – Tu le sens à quoi ?

                  – Je le sens, ça ne s’explique pas.

                  Il faut dire qu’Hector était en train de lire les aventures du fameux mousquetaire
                     en bande dessinée et que, dans sa tête, réalité et fiction se mélangeaient un peu.
                  

                  – Viens, Artémise, on va visiter les chambres.

                  – Faites attention dans l’escalier ! lança Marielle. Il est vermoulu.

                  Les deux enfants s’y engagèrent sans aucune précaution. Les marches recouvertes d’une
                     vieille moquette humide ployaient en grinçant sous leur poids. À chaque étage, une
                     boule de cuivre de la taille d’un ballon de football était fixée sur la rampe.
                  

                  Un long couloir distribuait quatre grandes chambres qui donnaient sur la place centrale
                     du village. Elles étaient toutes garnies d’un grand lit, d’une armoire, d’un étroit
                     bureau et d’une petite salle de bains. Les murs étaient tapissés d’un papier peint
                     orange parsemé d’immenses figures géométriques. Épinglée aux portes, une feuille jaunie
                     annonçait encore les tarifs, en francs, des chambres de L’Hôtel moderne ainsi que
                     les heures des repas.
                  

                  – On pourra changer de chambre chaque jour si on veut, s’enthousiasma Hector.

                  – En tout cas, dit Artémise, on aura de la place pour lire tranquilles.

                  – On va pouvoir rapporter encore plus de bandes dessinées de la bibliothèque.

                  Parvenus au dernier étage, et furetant partout, le frère et la sœur ne tardèrent pas
                     à découvrir un petit escalier en colimaçon qui menait à une porte étroite.
                  

                  – Qu’est-ce qu’il y a derrière ? demanda Artémise.

                  – Comment veux-tu que je le sache ?
– Je croyais que tu sentais toutes sortes de choses.

                  Hector haussa les épaules et, d’un coup de genou, poussa la porte. Le passage était
                     si étroit et si bas qu’il fallait se mettre de profil et se baisser pour le franchir.
                  

                  – Un grenier ! s’exclama Artémise.

                  Une lucarne permettait à la lumière d’entrer. Sans les voir, les enfants entendirent
                     des souris qui s’enfuyaient entre les poutres. De la poussière dansait dans le rayon
                     du soleil oblique qui traversait le grenier, et Artémise éternua une demi-douzaine
                     de fois.
                  

                  – C’est sûrement la poussière, affirma-t-elle en reniflant.

                  – Un bon coup de balai ne sera pas du luxe, chuchota Hector.

                  Le sol en bois brut craquait sous leur pas. Divers objets encombraient l’espace :
                     des coffres en osier, de vieux lits, des canapés, quelques meubles, de grandes valises,
                     des tapis roulés sur eux-mêmes, jusqu’à un tigre empaillé dont les yeux verts semblaient
                     considérer les enfants comme des intrus.
                  

                  Enfin, leurs regards se croisèrent et ils comprirent aussitôt que la même idée avait
                     germé dans leur esprit.
                  

                  – Cet endroit sera notre royaume, annonça Hector. Après un peu de ménage.

                  – On sera chez nous. Regarde ce canapé, ces fauteuils, ces étagères et même ce lit :
                     un vrai paradis pour lire tranquillement.
                  

                  – On pourra lire la nuit entière si on en a envie. Et même y dormir. Mais pour avoir
                     une paix royale, je propose de garder l’existence de ce grenier secrète.
                  

                  – Tu as raison, dit Artémise, de toute façon, les parents n’auront pas l’idée de fouiner
                     jusqu’ici.
                  

                  – Moi, c’est là que je m’installerai pour lire. Je m’y vois déjà.

                  Hector se laissa tomber sur un vieux canapé dont s’échappa un nouveau nuage de poussière
                     qui fit éternuer Artémise. Tout en sortant son mouchoir, elle déclara :
                  

                  – Je suis encore plus allergique à la poussière qu’aux poils de chats !

                  Puis, avisant un vieux lit couvert d’un édredon, elle ajouta :
                  

                  – Et moi, c’est là-dessus que je lirai. Quand nous aurons eu raison de cette maudite
                     poussière.
                  

                  Artémise se dirigea vers la lucarne, devant laquelle elle se mit sur la pointe des
                     pieds pour regarder dehors.
                  

                  – En plus, poursuivit-elle, on voit la bibliothèque. On pourra faire signe à Cassandra.

                  Les deux enfants y passaient le plus clair de leur temps libre. Aider leur bibliothécaire
                     adorée à faire un choix parmi les livres à commander ou à conseiller était leur activité
                     favorite. Presque une mission. Ils rapportaient chez eux d’immenses piles de bandes
                     dessinées qu’ils passaient des heures à lire avant de partager leurs coups de cœur
                     avec Cassandra. Afin de se faire une opinion, cette dernière avait besoin de leur
                     regard d’enfants et ne pouvait plus se passer de leurs conseils avisés. C’est même
                     ce qui lui avait donné l’idée de créer le Club Lecture. Pour l’instant, ils n’étaient
                     que trois, mais il n’existait que depuis quelques semaines, et un jour ils seraient bien plus nombreux.
                  

                  Artémise plongea la main dans la grande poche qu’elle avait demandé à Marielle de
                     coudre sur sa salopette. Elle sentit la carapace fraîche sous ses doigts.
                  

                  – Qu’est-ce que tu penses de notre nouveau refuge, Duchesse ? demanda-t-elle.

                  La tortue n’en pensait rien. Elle avait trop faim pour avoir le moindre avis sur la
                     question et se contenta de battre l’air avec ses quatre petites pattes tout en bâillant.
                  

                  – Heureusement que j’ai pensé à toi, dit Artémise.

                  Elle sortit d’une autre poche de sa salopette une feuille de salade un peu froissée
                     qu’elle déposa au sol. Duchesse avait bien l’intention de la dévorer en un clin d’œil,
                     c’est-à-dire en deux petites heures. Pendant qu’elle entamait son festin, un peu gênée
                     par ce tigre qui ne la quittait pas du regard, Artémise se munit d’une vieille canne
                     coiffée d’un pommeau en forme de tête de cheval pour cueillir entre deux poutres une
                     toile d’araignée.
                  
– Et si on faisait un peu de ménage pour une première séance de lecture dès ce soir ?

                  – Excellente idée. Le Club Lecture se réunit demain et une belle PAL (« pile à lire »
                     dans le langage des passionnés de livres) nous attend.
                  

                  Soudain, Hector et Artémise tendirent l’oreille. Leur père les appelait.

                  – À taaaaaaable !

                  Ils soupirèrent ensemble :

                  – Pas moyen d’être tranquilles !

               

            

         

      
   
      
         [image: ]

               2

               QU’EST-CE QUE JE PEUX FAIRE ?

               
                  Pendant deux bonnes semaines, on n’entendit rien d’autre que les marteaux qui martelaient,
                     les perceuses qui perçaient, les scies qui sciaient et les ponceuses qui ponçaient.
                     De gros nuages de poussière blanche s’échappaient par toutes les fenêtres. Le soir,
                     Hector et Artémise ressemblaient aux fantômes qu’ils avaient tant de fois rencontrés
                     dans leurs bandes dessinées préférées. Leurs muscles se réduisaient à des élastiques
                     qu’on aurait trop tirés et leur tête, à une batterie après un concert de rock.
                  

                  Duchesse restait quant à elle au fond de sa carapace, incapable de supporter cette
                     agitation.
                  

                  La motivation d’Abel n’avait d’égale que sa maladresse. Il développait une énergie
                     phénoménale pour se prendre les pieds dans le fil de la perceuse et s’écraser le nez sur le sol
                     (« Mon nez ! Mon nez ! Il est tout tordu ! »), pour plonger la jambe jusqu’au genou
                     dans le pot de peinture (« Mes belles baskets ! Elles sont fichues ! ») ou encore
                     pour écraser le marteau sur ses doigts plutôt que sur le clou (« Aïe ! Aïe ! Aïe ! »).
                  

                  Bref, il était nul en bricolage mais personne n’avait le cœur de le lui faire remarquer.

                  – Aïïïïe ! Au secouuuuuurs !

                  Marielle gardait un œil sur son pinceau et, de l’autre, surveillait son mari pour
                     lui venir en aide à la moindre alerte. Elle fouillait dans sa trousse de secours et
                     lui appliquait des pommades, des onguents, des crèmes, des cataplasmes, des décoctions,
                     et entourait ensuite ses doigts d’une bande blanche. Quand il remuait ceux de la main
                     droite, on aurait dit le ballet de cinq petites danseuses en robe claire.
                  

                  Mais le pire, le plus atroce, le plus regrettable, ce n’était pas sa maladresse, non,
                     c’était sa manie de chanter à longueur de journée. Du lever du jour au coucher du
                     soleil, il beuglait, braillait, hurlait, sa voix déraillait comme un TGV lancé à toute vitesse, quittant les rails.
                  

                  – Quelle horreur ! murmurait Marielle.

                  – Quelle catastrophe ! grommelait Artémise.

                  – Bâillonnez-le ! bougonnait Hector.

                  Cinq bosses sur la tête, une demi-douzaine de doigts écrasés et autant d’ongles retournés
                     plus tard, le vieil hôtel avait retrouvé une seconde jeunesse. Les marteaux s’immobilisèrent,
                     les perceuses se turent, les ponceuses se calmèrent, les scies devinrent muettes et,
                     miracle, Abel cessa de chanter ; le silence revint et avec lui arriva l’heure d’écarquiller
                     les yeux.
                  

                  – On a réussi ! s’écria Marielle. Je vous l’avais dit : trois fois rien.

                  – Normal, déclara Abel, avec un boss comme moi en bricolage.

                  Plaisantait-il ? Ce n’était pas le moment de le décourager. Il allait en effet avoir
                     besoin de toute sa confiance en lui pour trouver un nouvel emploi. L’imprimerie dans
                     laquelle il travaillait avait fermé ses portes quelques semaines auparavant et il
                     ne s’était pas encore préoccupé de chercher un autre travail, ce qui inquiétait un peu Marielle, car maintenant qu’ils avaient dépensé leurs économies
                     pour acheter L’Hôtel moderne et y lancer ce chantier, ils n’avaient plus un sou vaillant
                     en poche.
                  

                  – Mes chapeaux ne se vendent pas encore suffisamment pour nous permettre de vivre,
                     dit Marielle. Mais dans mon nouvel atelier je vais faire des merveilles.
                  

                  La mère des enfants avait installé ses tissus et sa machine à coudre dans la chambre
                     qui possédait la plus grande fenêtre et qui, orientée vers l’est, recevait la lumière
                     du matin, moment où elle préférait travailler.
                  

                  Hector et Artémise, épuisés, ne pensaient plus qu’à s’enfermer dans leur refuge et
                     se plonger bien tranquillement dans leurs bandes dessinées pour rattraper leur retard.
                     Ils avaient une hâte folle de retrouver Cassandra qui, elle-même, se languissait de
                     ses fidèles lecteurs. Le grenier, métamorphosé en paradis du livre, n’attendait plus
                     qu’eux. Déroulés, les épais tapis permettaient de se déplacer pieds nus ou même de
                     s’allonger au sol. Artémise avait traqué le moindre grain de poussière, la plus petite
                     toile d’araignée, et Hector avait astucieusement disposé les autres meubles de façon à pouvoir
                     y aligner leur immense collection d’ouvrages. Quant au tigre empaillé, gueule grande
                     ouverte et regard fixe, il semblait émerveillé par ce nouvel univers.
                  

                  – Je reste allongé pendant une semaine à lire pour Cassandra, décida Hector.

                  – Il faudra une grue pour me sortir de là, déclara Artémise.

                  – Les grandes vacances, c’est fait pour lire !

                  Hector et Artémise étaient absolument certains que la bibliothécaire attendait avec
                     impatience leurs avis de lecture et que, sans eux, elle était bien embêtée. Et ils
                     ne se trompaient pas.
                  

                  Abel, lui, avait aménagé la cuisine de l’ancien hôtel. Elle était beaucoup trop grande
                     pour un simple et modeste cuisinier qui n’avait pour admirateurs que sa femme et ses
                     enfants mais il s’y sentait chez lui, léger, serein. Face à ses fourneaux il repensait
                     à son grand-père qu’il avait aidé, autrefois, dans son auberge. Maintenant que les
                     travaux étaient terminés, que sa petite famille était heureuse, que chacun avait trouvé
                     sa place dans cette maison qu’ils avaient retapée, il avait l’impression de vivre le
                     plus beau jour de son existence. C’est tout naturellement qu’une idée lui vint.
                  

                  – Et si on fêtait ce moment par un bon repas ? proposa-t-il.

                  Marielle s’enthousiasma aussitôt. Elle adorait la cuisine de son mari. Car si Abel
                     était sans le savoir le plus désolant bricoleur de la terre, il était en revanche,
                     et sans s’en douter non plus, un extraordinaire cuisinier, capable de transformer
                     des fonds de placard et quelques herbes du potager en un véritable festin.
                  

                  Marielle espérait seulement qu’Abel ne chante pas.

                  Hector et Artémise, qui s’apprêtaient à disparaître dans l’escalier menant au grenier
                     munis de quelques biscuits, furent arrêtés dans leur élan. Il faut dire que, s’ils
                     avaient une fringale de lecture, leur ventre aussi gargouillait.
                  

                  – Et toi, lança Artémise à Duchesse, une bonne feuille de salade bien craquante t’attend.

                  La tortue sortit la tête de la poche ventrale de la salopette et bâilla lentement.

                  Quel plaisir pour Abel de nouer son tablier autour de sa taille ! En quelques secondes,
                     il remplit une jatte de pâte à crêpe qui grésilla bientôt dans la poêle. L’odeur délicieuse
                     se répandant partout faisait venir l’eau à la bouche de toute la famille.
                  

                  – Lait, farine, sucre, fleur d’oranger… Que des choses simples.

                  – Quelle odeur formidable, s’extasia Artémise. J’en peux plus, c’est une torture !

                  – Une petite chanson pour patienter ? proposa Abel.

                  – Noooon, s’interposa Marielle.

                  Poêle à bout de bras, jarrets pliés, Abel fit virevolter les galettes jusqu’au plafond
                     avant de les rattraper pour les faire aussitôt glisser, bien dorées, dans l’assiette
                     de ses enfants. Pendant un quart d’heure on n’entendit rien d’autre que le bruit de
                     la pâte qui croustillait sous les dents. Les ventres étaient remplis, les lèvres et
                     les doigts, luisants de sucre.
                  

                  – Tu es un magicien, le félicita Hector.

                  – Un artiste, ajouta Artémise.

                  – Un prodige, compléta Marielle.
– Il en reste trois, constata Abel.

                  – Je les garde pour les apporter à la bibliothèque demain, lança Artémise, Cassandra
                     va les adorer.
                  

                  Abel rougissait d’embarras.

                  – Je ne suis évidemment pas aussi bon cuisinier que bricoleur, s’excusa-t-il, mais
                     je me défends.
                  

                  – Et si on parlait de ton futur métier ? demanda Marielle.

                  – C’est vrai, maintenant que notre maison est prête, il va falloir que je trouve une
                     activité. Je ne peux quand même pas passer ma vie à chanter…
                  

                  – Certainement pas, murmura Marielle.

                  – Le problème, c’est que je n’ai pas beaucoup d’idées…

                  – Justement, je crois que j’ai ce qu’il te faut.

                  Marielle posa son ordinateur entre les assiettes. Elle avait découvert par hasard
                     un site pour étudiants qui présentait des idées de métier.
                  

                  – Il suffit de donner quelques renseignements sur ta personnalité et le système te
                     proposera différentes professions adaptées. Il ne se trompe jamais.
                  

                  – Parfait, déclara Abel. Allons-y.

                  Artémise et Hector, tout en digérant les dizaines de crêpes avalées, écoutaient attentivement,
                     impatients de savoir quelle fonction était faite pour leur père.
                  

                  – Ta personnalité ?

                  – Joyeuse et optimiste.

                  – Très bien, j’entre ces renseignements. Maintenant, tes deux qualités principales ?

                  – La patience et la force de travail.

                  Marielle et ses enfants échangèrent un discret regard tout en se retenant de sourire.
                     Abel s’énervait facilement et il était plutôt du genre paresseux. Mais ce n’était
                     pas le moment de le déconcentrer.
                  

                  – Et je chante bien, précisa-t-il, entre ce détail dans l’ordinateur.

                  Après quelques questions et autant de réponses assez farfelues, Marielle demanda :

                  – C’est fini. Tu veux le résultat ?

                  La machine se mit à mouliner. Sanglé dans son tablier, mains sur les hanches, Abel
                     attendait.
                  

                  – On peut lui faire confiance ? demanda-t-il.
– Il ne se trompe jamais, le système a été conçu par des spécialistes. D’ailleurs,
                     ça y est.
                  

                  Abel et les enfants se précipitèrent devant l’écran.

                  – Papa, commença Artémise, tu es fait pour devenir… fauconnier !

                  – Fauconnier ! s’exclama Abel. Ça alors ! Jamais vu un faucon de ma vie. Et c’est
                     tout ?
                  

                  – Non, tu peux également devenir maître-nageur.

                  – Je ne sais même pas nager ! Je coule comme une enclume.

                  – Ou alors chasseur de taupes ! Ou bien bûcheron ! Ou encore toiletteur pour chiens !
                     Ou dresseur de lions.
                  

                  – C’est vraiment n’importe quoi, ce truc ! Je trouverai par moi-même, la nuit porte
                     conseil. Tout le monde au lit !
                  

                  – Rappelez-vous, dit Marielle, à 21 heures, lumières éteintes.

                  – Tu peux compter sur nous, répondit Artémise.

                  Au lieu de rejoindre leur chambre, Hector et sa sœur grimpèrent jusqu’au grenier en
                     prenant bien soin de pas faire craquer l’escalier en bois. Quel délice absolu de s’affaler dans
                     le canapé, avec une immense pile de bandes dessinées à dévorer !
                  

                  – On doit tout lire pour demain, dit Hector.

                  – Hors de question de manquer à notre devoir, lança Artémise, Cassandra compte sur
                     nous.
                  

                  Le garçon se releva et grimpa sur un vieux tabouret pour voir à travers la lucarne.
                     Sa sœur le rejoignit.
                  

                  – La bibliothèque de Cassandra est encore allumée, murmura-t-il.

                  – Normal, elle est passionnée, elle passe sa vie dans cette pièce. Il faut que tout
                     y soit parfaitement classé. Je suis certaine que, parfois, elle y dort.
                  

                  Hector regagna le vieux divan, et sa sœur, le lit dont les ressorts couinèrent.

                  – Au travail, ordonna Hector en se saisissant du premier livre.

                  Les heures passèrent, les pages tournèrent et les yeux se fermèrent.
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                  Pascal Ruter est né en 1966 dans la banlieue parisienne ; il vit non loin de Fontainebleau
                     et enseigne le français au collège de Milly-la-Forêt. Son premier livre a été publié
                     en 2012 aux éditions Didier Jeunesse. Il écrit depuis toujours pour s’évader de la
                     réalité et vivre dans un autre monde. Il occupe le reste de son temps libre en jouant
                     de la basse dans un groupe de rock.
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